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LE PROPAGATEUR
Volume VI. 15 Février 1897, Numéro 24.

BULLETIN

15 février 1897.

Canada. - La question des écoles du Manitoba semble
moins réglée que jamais. Les efforts faits par le gouvernement
fédéral pour obtenir de Romne l'approbation de l'arrangement
proposé par M. Laurier semblent n'avoir pas abouti.

Pendant ce temps, k.ius les évêques catholiques de la province
de Québec font un appel chaleureux en faveur des écoles de
Mgr Langevin et suscitent des souscriptions -pour aider à fournir
les sommes nécessaires aux écoles séparées. Le mouvement est
général et il n'est pas douteux qu'il aboutira à la création d'un
fonds scolaire assez important.

1ïous croyons devoir mentionner ici le terrible incendie qui a
dé truit les combles de la partie ouest des édifices parlementaires
d'Ottawja, il y a huit jours.

* Angleterre. - L'événement le plus grave qui s'est produit
dans la présente quinzaine est la tension des rapports en tre l'An-
gleterre et la France, tension evidemment fâcheuse et qui a
en lieu à propos de l'Egypte et surtout des paroles prononcées au
parleient anglais par le nouveau chancelier de l'échiquier,
Sir 1.JebaelHicks-Beach. De l'avis même des Anglais, ces paroles
avaient l'air de porter un défi à la France. Il s'agissait de la
décision rendue par la Cour d'Appel d'Alexandrie, à propos de
l'emploi des fonds égyptiens engagés dans l'expédition du Soudan.
La France et la Cour d'Appel avaient estimé qu'il était de toute
justice de ne pas méconnaître d'une façon aussi grave les
intérêts deF porteurs de titres égyptiens. C'est cette décision de
la Cour que Sir Michael a attaqué en disant qu'elle créait ainsi
une "position presque absurde. Les intempérances de langage
du chancelier ont amené, à la Chambre des députés de Paris, une
verte déclaration de Ni. Hanotaux, ministre des affaires étran-
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geres, qui a fait sentir à l'Angleterre combien elle s'isolait dans
son action en Egypte, sans tenir compte des dispositions arrêtées
par le concert des puissances.

Nous pensons que la prudence fera réfléchir l'orgueil britan-
nique toujours empressé à prendre des airs arrogants lorsqu'il
croit cette tactique propre à servir ses intérêts, mais également
prompt à battre sagement en retraite s'il voit que son jeu n'a
pas chance de réussir.

Evidemment la politique actuelle de la France, appuyée par
la Russie, n'est pas faite pour satisfaire l'Angleterre dans ses
rapports avec le Sultan. Si M. Flanotaux a consenti à ne pas
adopter lé système de coercition, à l'égard de la Porte Otto-
mane, c'est qu'il estime qu'on ne peut actuellement obtenir l'adhé-
sion de toutes les puissances européennes et que la guerre peut
sortir d'un tel état de choses. C'est d'un esprit sage, car on
n'ignore pas quels appétits l'effondrement de la Turquie doit
causer chez les peuples voisins, sans compter les garanties récla-
mées par diverses grandes nations, soit en vertu d'anciens droits,
soit au point de vue religieux. Dans cette occurence, l'Angle-
terre parait désirer la chute du Sultan pour prendre la large
part., et sa position prépondérante en Egypte lui donne un avan-
tage dont elle voudrait profiter. On en est là et sans l'inter-
vention pacifique et résolument ferme de la France et de la
Russie, on aurait déjà peut-être entendu tonner le canon à
Constan tinople.

Seulement il est bon que la position ne se prolonge pas, car à
jouer avec le feu, l'incendie s'allume quelquefois de lui-même,
et c'est toujours à craindre, quand il s'agit de cette brûlante
question d'Orient, qui a toujours été le point noir de PEurope.

A cette heure, on voit que cet empire Turc n'a par lui-même
aucune vitalité, qu'il est un véritable cadavre soutenu par ceux-là
même qui ont intérêt à sa mort et à sa disparition. En ce
moment, on parle encore de nouveaux massacres, mais sans cer-
titude absolue, et généralement on croît que les dépêches à ce
sujet ont grand besoin d'être contrôlées, car elles ont un but
politique facile à comprendre.

* * fince, - Il est certain que les paroles de M. Michael
Hicks each ont eu un retentissement fâcheux en France et les
journaux, traduisant fidèlement la pensée du peuple, ont répondu
avec vivacité, surtout les journaux un peu violents. ..a Libre
Parole dit: "On doit répondre au défi de l'Angleterre par des
actes et non sim;lement par des paroles." Lp Journal ajoute:
"Le défl insolent lancé à la France et à la Russie doit être
relevé." Il est à désirer que ces excès de langage soient apaisés
par une meilleure attitude du Parlement anglais. Les mesures
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prises par Lord Salisbury qui a, dans le port do Besika, réuni
quarante navires de guerre ne sont pas faites pour calmer la
colère du peuple français.

A la fin de janvier, on a célébré en France plusieurs anniver-
saires, parmi lesquels nous devons noter le bi-centenaire de
Dupleix. Cette solennité a revêtu un caractère particulier qui
est digne de remarque. Aujourd'hui que les questions coloniales
et les expéditions lointaines sont à la mode, il n'était que juste de
rendre hommage au mérite de cet homme énergique qui dota un
instant son pays de ce bel empire des Indes, dont l'Angleterre
s'enorgueillit avec raison. On a bien fait de présenter sa vie
comme un encouragement et un exemple aux vaillants explora-
teurs français qui, au Tonquin et en Afrique, continuent ses
traditions.

** La Grèce et la Crète. - Un incident qui pourrait avoir de
graves conséquences, est la révolte des chrétiens de l'lle de Crète
et l'appui que ceux-ci ont rencontré chez les Grecs. De la part
de ces derniers, il y a eu une explosion de sentiments, de sym-
pathie, sous l'empire d'une vive émotion et d'une légitime colère.
Toute la nation Grecque a applaudit à l'action spontanée du roi
ordonnant l'envoi de plusieurs navires à destination de la Crète.
Cette décision si brusque a surpris et éniu fortement la diplo-
matie européenne qui est, en ce momeut, très occupé à empé--
cher que ce bon mouvement ne conduise à la guerre. Il est
vrai que si on laisse parler la poudre, il se pourrait bien que
le discours fut assez long.

On annonce, !- et la proposition paraît émaner de M. Hanotaux,
- un blocus de l'île de Crète par toutes les puissances, afin
d'empêcher les Grecs et les Turcs d'envpyer des troupes dans l'île,
car sans cette précaution, il est certain que les fusils partiront
tout seuls. La surexcitation est si grande, les colères amoncelées
sont si vives que la rencontre de ces deux peuples ne peut ame-
ner qu'une collision, - désirée des deux côtés, - mais que l'in-
térêt de l'Europe et de la paix doit faire éviter.

On ne peut dire, en ce moment, ce qui va résulter de cet inci-
dent fort grave et qui a eu sur les Bourses de Paris, de Londres
et de Berlin un contrecoup des plus marqués. Une dépêche de
Londres dit que la Grèce a agi ainsi sur le conseil de la politique
franco-russe, qui voudrait rendre autonome la Créte, sous un fils
du roi Othon, tout en restant tributaire de la Turquie. L'idée
paraît bonne, mais quel accueil lui fera Lord Salisbury? C'est ce
qui reste à savoir.

Aux dernières nouvelles, la diplomatie des grandes puissances
a substitué son action à celle de la Grèce et décidé l'occupation
de la Canée (le port principal de la Crète), par des détachements
composés d'Anglais, Français, Allemands, Russes ét Italiens.
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**La poste'aux Indes. - IlI ne semble pas qu'il y ait dans ce
niaîlheureux pays de l'Inde une amélioration bien sensible, tant
rour le traitement de la peste crue pour le soulagement apporté
àux malheureux menacés par la famine. On voit bien les listes
de souscriptions faites par la charité publique, elles obtiennent
de gros chiffres, mais cela ne suffit pas, il faut organiser la répar-
tition de ces secours. On a parlé d'envoyer du Canada des
grains :évidemment c'est une bonne pensée, mnais peuit-être dif-
ficile à mettre en pratique. Il est utile de signaler que la sous-
cription du Canada est des plus importantes et a donné lieu à un
échange de dépê3ches de remerciements de Lord Elin à Lord
Aberdeen.

Les autorités sanitaires à Suiez veillent avec une grande sévé-
rité pour éviter la propagation de la peste. Il faut aussi remar-
quer combien sont rigoureuses à Marseille les conditions de la
quarantaine impo .sées aux provenances de l'Inde. VRX

TRAITEMENT e L'EPIILEPSIE
HEUREUX RÉSULTATS

PENDANT PLUSIEURS ANNEES D'EXPERIENCES
RÉFÉRENCES ET CERTIFICATS

224 JUE AMIHERtST
NO N TRÉAL.

(DE MON1_TR1EL)
Xo 2082 rue %te-Ci-therîne. prè,, 4e la rue Bleury

Traitements hydrothirapigues suiraut la miahod6 Kutipp
Départemenats comllfenicnts séparespolir les homines et pour les femmes.

AFFUSION,ý, DOUCflEL, BAbNS, Et-IAIRSET PENSION.

&rande salle de gyminase, et de réac1ioiz pour chaque d 1 ,reel
Douchesars et Doncisensen e:zpCriment(ds,

L'institut coznpreuzd plus <l.p 40 cliambrçs spacieuses, bien aérées et bien éclairées

Coi;suLTrkxoins : De 10 h. à 12 h.1j et do 3 h. à 5 h. tous les jours, dimanches et f.étes cxceptôs.

JD--F I2coe
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NOTES D'UN CATECHISTEm>
CHAPITRE CINQUIÈME

DE NOS PREMIERS PARENTS
ET DE LEUR CHUTE

Avis
L'origine de l'espèce humaine, l'iinocence primitive, la chute de al

l'homme et sa réhabilitation constituent la base le la religion: ces
dogmes sont liés ensemble ; detacher l'un de l'autre est chose
impossible : la Rédemption n'a pas de sens si l'on ne suppose la
chute originelle, et par conséquent l'innocence première.

Le but du Catéchiste sera de montrer la bonté de Dieu pour nos
premiers parents, la dignité à laquelle il les éleva, la rigueur de
la justice divine et les deplorables effets du péché d'origine.

Demander la grâce de parler dignement de ces grandes vérités.

Bien chers enfants,
Nous avons dit que les principaux êtres que Dieu a créés sont aux

les Anges et les hommes. enfants

Nous avons parlé des Anges, de la fidélité des uns et de l'in-
fidélité des autres.

Il nous reste donc à parler des hommes et particulièrement de
nos premiers parents qui, eux aussi, furent infidèles à Dieu, mais
envers qui Diea lit éclater sa miséricorde plutôt que sa justice.

40 Q.-Quels furent le premier homme et la première
femme que Dieu créa?

Le premier homme et la première femme... Le mot Premier
premier signifie celui qui précède les autres par son homme

mérite ou par son ancienneté.

Or, il est absolument certain que le premier homme, par rang
d'ancienneté, s'appela Adam, et la première femme Eve.

La Bible en fait foi : il suffit de lire l'histoire de la création:
e Le Seigneur Dieu forma l'homme d'un limon de terre, et répan-
dit sur son visage un souffle de vie. " Gen. u, 7.

" Le Seigneur dit ensuite : Il n'est pas bon que l'homme soit Première
seul; faisons-lui une aide semblable à lui. Et le Seigneur Dieu femme
envoya à Adam un sommeil profond : et, tan-lis qu'il était en-
dormi, il tira une de ses côtes... Et de la côte qu'il avait tirée
d'Adam, le Seigneur Dieu forma une femme qu'il amena à Adam.
Alors Adam dit.: Voilà maintenant l'os de mes os, et la chair de

(1) Archeviché de Montréal, 19janvier 1897
Permis d'imprimer les " NoTEIz D'Us cGTtcmsTE. c.

F. ]3OURGEAULT. V. 0.
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ma chair....." Gen. n, 7,18,21,23. " Et Aldam donna à sa femme le-
nom d'Eve," Gen. 111, 20.

Mode que Dieu créa. Le mot créa signifie ici, non pas
de que Dieu fit de rien, mais qu'il forma avec une matière

création préexistante le corps d'Adam et d'Eve.

Il est vrai cependant que Dieu tira du néant, créa la partie la
plus noble d'Adam et d'Eve, leur âime; de la même manière qu'il
a créé la nôtre, et il continue à en créer encore tous les jours.

Dieu se servit pour former le corps d'Adam du limon de la terre,
afin de le rendre humble; il forma le corps d'Eve avec une côte
d'Adam, pour rappeler aux époux qu'ils doivent s'aimer et ne point
se séparer; par là, aussi, Dieu aflirmait l'infériorité et la sujétion
de la femme, par rapport au mari. " Car Adam fut formé le pre.
mier, Eve ensuite." . Tim. 11, 93.

Figure Dans l'extraction de la côte d'Adam endormi, nous trouvons
messianique aussi un symbole prophétique du sommeil de Jésus-Christ, mort

sur la croix, et dont le côté ouvert par la lance du soldat laissa
couler du sang et de l'eau: emblèmes des sacrements, qui donnent
la vie surnaturelle aux enfants de l'Eglise cathulique.

Adam furent Adam et Eve. Le mot Adam signifie terre
v rouge; le mot Eve signifie vivante ou Mère des vivants.

Le nom d'Adam se rencontre pour la première fois, dans la
Bible, au chapitre II, verset 19, où il est raconté que "le Seigneur
Dieu, ayant formé de limon tous les êtres vivants de la terre et
tous les oiseaux du ciel, les amena à Adam, afin qu'il vit comment
il les appellerait ; car le nom, donné par Adam à chaque être
vivant, est son vrai nom." Gen. 11, 19.

Ce fut aussi Adam qui donna d'abord à son épouse un nom qui
marquait qu'elle avait été prise de l'homme : ce nom traduit en
latin par virago, c'est-à-dire qui ressemble à l'homme, fut changé
par Adam lui-même, après le péché originel. "Adam donna alors à
son épouse le nom d'Eve, parce qu'elle devait être la Mère. de tous
les vivants." Gen. i, 20.

Premiers ras premiers parents... Le mot parents, d'un motparents. latin qui signifie engendrer, désigne ordinairement
dans une famille le père et la mère.

Adam et Eve sont appel's nos premiers parents, parce que tous.
les hommes tirent d'eux leur origino.

Questions. A...... Le premier homme et la première femme? Preuves?
B...... Sens du mot créer? appliqué à Adam et à Eve?
C...... Sens des mots Adam et Eve? Premiers parents?
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La Bible, chers enfants, est le livre le plus authentique qui soit
au monde; tout ce qu'il renferme a été écrit sous la dictée du ftonexion

Saint-Esprit, qui ne peut ni se tromper ni nous tromper. Nous
pouvons croire sans hésiter tous les faits qu'elle nous rapporte.

Etudier avec soin l'Histoire Sainte. Pratique

41 Q.-Est-ce que nous descendons teus d'Adam et
d'Eve ?

Oui, nous descendons... Le mot descendre signifie Descendants

aller de haut en bas; on dit, par exemple, qu'une rivière aAaam
descend de sa source.

Par comparaison, on dit que les hommes descendent d'Adam et
d'Eve; la race humaine est comme un grand fleuve grossissant
de plus en plus, à mesure qu'elle s'éloigne de ses premiers ascen-
dants ; la population du globe s'accroit toujours, et actuellement
on estime qu'il y a sur la terre une population de près de deux
milliards de personnes humaines.

tous d'Adam et d'Eve... Adarn et Bve sont la souche -unit
du genre humain, et tous les hommes, sans exception, rs
en sont les descendants. humaines

Le genre humain, unique dans son espèce, se divise cependant
en plusieurs races ou variètés permanentes, dont les caractères
particuliers ne remontent pas jusqu'aux premiers parents, mais ont
apparu postérieurement à ceux-ci, constituant ainsi une déviation
du type primitif.

D'après la couleur de la peau, et certaines modifications dans le
squelette, on rapporte ordinairement les races humaines à cinq:
blanche (Europe), jaune (Asie), rouge (indigènes d'Amérique),
brune (Océanie), noire (Afriquel.

Lq science humaine est aujourd'hui d'accord avec la révélation
divine pour reconnaître à toutes ces races une origine unique.

et, par conséquent, nous sommes tous frères... Le Fraternité
mot frere, désigne ordinairement ceux qui sont nés d'un universeue

même père ou d'unemême mère.

Tous les hommes sont frères en Adam, selon leur commune ori-
gine puisqu'ils ont le même père; ils sont encore frères, selon leur
nature, puisqu'ils sont tous également composés d'un corps et
d'une àme; enfin, tous les chrétiens sont frères en Jésus-Christ,
selon ladoption divine qui, après le Baptême, les rend enfants
spirituels de Dieu.
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A ces divers titres, les homes doivent tous se considérer entre
eux comme des frères, vivre fraternellement, s'aimer comme mem-
br4 d'une même fdmille.

Questions A......Sens du mot descendre? descendants? ascendants?
B......Diverses races humaines? Unité d'origine?
C......Divers titres de fraternité entre les hommes ? conséquences?

Savez-vous, chers enfants, ce, qui porte les missionnaires à
imiexion quitter leurs parents et leur patrie, pour aller dans des pays bar-

bares se vouer à une existence de fatigues et de souffrances i C'est
l'amour de Dieu, qui les pousse ainsi à tout sacrifier afin d'arracher
aux misères de cette vie et surtout à clles de la vie future tant

Pratique d'hommes, qui sont nos frères et qui ont comme nous une dme
à sauver!

Prier pour la conversion des infidèles.

Innocence 42 Q. - Adamiet Eve étaient-ils innocents et saintsd'Adam
et d'Eve au moment de leur création ?

Il s'agit, dans cette question, de l'état primitif d'Adam et d'Eve.

Oui, Adam et Eve étaient innocents... Le mot innocent
signifie pas capable de nuire, de faire aucun mal.

Au moment de leur création, Adam et Eve reçurent de Dieu ce
qu'on appelle l'intégrité de nature: tout était parfait en eux.

I.-Ldrne possédait une intelligence, exempte des ténèbres ou
des incertitudes de l'ignorance, et connaissant toutes les sciences
naturelles qu'un homme peut connaitre; une volonté, inclinée
vers le bien et sans aucune propension au mal; un cSur s'atta-
chant spontanément à Dieu ou à ce qui est bon, et ignorant les
tristes entrainements des passions, lesquelles étaient parfaitement
réglées et subordonnées à la droite raison.

2.-Le corps de nos premiers parents avait toutes les proportions
qui font la beauté physique; aucune maladie ne devait en troubler
la santé; sans avoir passé par les infirmités de l'enfance, puisque
Dieu les créa à l'état parfait de personnes adultes, Adam et Eve
devaient jouir d'une constante jeunesse et de l'immortalité.

Ils étaient innocents, simples et sans malice, comme des enfants
qui ne pensent pas même au mai qu'ils'ignorent... C'est pourquoi,
l'Ecriture observe "qu'ils étaient nus; mais qu'ils n'en avaient
point de honte." Gen. Il. 215.

Sainteté et saints, au moment de leur création. Le mot saint,
et d'Eve avons-nous dit déjà, signifie uni à Dieu.

Au moment de leur création, Adam et Eve furent élevés à ce
qu'on appelle l'état surnaturel, c'est-à-dire unis à Dieu par la grâce
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divine; ils furent destinés à une fin, qui n'était pas (lue à leur na-
ture, c'est-à-dire à la gloire éternelle du ci'l, après un certain
temps d'épreuve sur la terre.

Ils furent créés dans cet état de sainteté, gratuitement, par pure
bonté de la part de Dieu; c'est ce que signilie le mot grdce ou don
gratuit.

A....Sens du mot innocent? Application ù l' âme et'au corps? QuestionsB . Sens des mots-saint ? Grâce? Gratuitement?

Si Ad-m n'avait pas péché, chers enfants, il aurait toujours
conservé _ état d'innocence et de sainteté; tous ses descendants Réflexion
seraient nés dans ce méme état de justice originelle; toutefois,
nous n'aurions pas étê impeccables, et il nous aurait fallu libre-
mpnt faire notre salut; mais le démon lit entrer une seconde fois le PratIque
péché dans le monde, et avec le péché la mort.

Avoir horreur du péché !

43 Q.-Quel commandement particulier Dieu donna-t-il
à Adam et à Eve pour éprouver leur obéissance ?

Le mot commandement signifie une loi imposée avec autorité par
quelqu'un qui en a le droit. Or, nul doute que Dieu n'ait eu le droit Commandement
de commanler tout ce qu'il a pu vouloir à l'homme créé et comblé
de ses bienfaits.

Adam, avec sa science admirab'e, connaissait et pratiquait par-
faitement le grand commandement naturellement gravé dans son
cœur : " Vous aimerez le Seigneur votre Dieu..."

Toutefois, il plût au Seigneur de lui imposer un commandement
positif, particulier ou à part des obligations qui lui incombaient
de droit naturel.

Pour éprouver l'obéissance d'Adam et d'Eve... Le mot
éprouver, soumettre à une épreuve, veut dire faire un EPreuve
essai pour constater telle qualité ou tel défaut.

La qualité on vertu que Dieu voulut constater, ou plutôt faire
briller en nos premiers parents, fut leur obéissance.

Le mot obéissance, vient d'un mot latin qui signifie ob6issance
écouter quelqu'un avec docilité et accomplir exactement
ce qu'il prescrit.

Lobéissance, qui fait renoncer à la volonté propre pour accom-
plir la volonté divine, est la pierre de touche de la liberté. Dieu,
voulant donc éprouver la liberté d'Adam et d'Eve, leur imposa un
commandement très facile à observer, mais à l'observation duquel
il attachait le plus grand prix, comme marque de soumission.
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Dieu leur défendit de manger... Le mot défendre signi-
Dfenso omlfar h

formelle fie un ordre formel de ne pas faire telle chose, sous
peine d'encourir une punition plus ou moins grave.

Or, Dieu fit à nos premiers parents une défense absolue, sous les
peines les plus graves: la double mort corporelleet spirituelle,
pour eux et leurs descendants.

" Le Seigneur Dieu, dit l'Ecriture, avait planté dès le commen-
cement un jardin délicieux, dans lequel il mit l'homme qu'il avait
formé.-Et le Seigneur Dieu y produisit toutes sortes d'arbres
beaux à voir et dont les fruits étaient d'un goût agréable; au mi-
lieu du Paradis il y avait encore l'arbre de vie et l'arbre de la
science du bien et du mal." Gen. Il. 8, 9.

" Dieu fit donc à l'homme ce commandement : Mange de tout
fruit du Paradis; mais ne mange pas de celui de l'arbre de la
science du bien et du mal. Car le jour où tu en mangeras, tu
mourras de mort." Gen. IL. 16, 17.

Voilà, de la pirt de Dieu, une terrible défense!

un certain fruit... Nous venons de dire de quel arbre
Frui était ce fruit : l'arbre de la science du bien et du mal.

et
de mort Les fruits de l'arbre de vie étaient destinés à entretenir la vie

corporelle de nos premiers parents et à leur donner l'immortalité.

A l'arbre de la science du bien e du mal était attaché le bonheur
comme le malheur de l'humriuté : la science ou connaissance sur

. lia terre et au ciel du vrai Bien qui est Dieu; et aussi la science ou
'expérience du souverain Mal, le péché avec ses conséquences.

Paradis qui croissait dans le Paradis terrestre, Le mot Para-
teretro dis signifie jardin, verger, parc magnifique.

On dit Paradis terrestre, c'est-à-dire placé sur la terre, par oppo-
sition au Paradis céleste, ou Ciel qui est le séjour éternel des élus.

Le Paradis Lerrestre était comme le vestibule du Paradis céleste,
dans lequel après un certain temps d'épreuve nos premiers parents
auraient été enlevés en corps et en âme, sans passer par la mort !

On appelle quelquefois le Paradis terrestre Eden, mot qui signifie
lieu de délices, parc, que, de fait, ils se trouvaient dans un lieu où
rien ne manquait de ce qui p.ouvait contribuer à ler- b anheur.

Dieu lui-méme se plaisait à converser avec eux 1

Questions ''''..Sens du mot commandement? obéissance? défese?
B3....-- Racontez la défense de Dieu à Adam et à Eve?
C....--Sens du mut Paradis? terrestre? céleste ?

RUflexion Vcilà, chers enfants, quelle fut la bonté extréme de Dieu, à
l'égard de nos premierz parents. - L'Eglise catholique est comme
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un nouveau Paradis terrestre, puisqu'elle est comme la porte du
Paradis céleste; le sacrement de l'Eucharistie est aussi un arbre
de vie, qui entretient dans notre âmcx la vie divine et est un gage
d'immortalité et de résurr-ction.

Remercions Dieu de tous les bienfaits qu'il nous accorde! Pratique

44 Q.- Comment furent punis Adam et Eve, à cause
de leur désobéissance ?

Le mot désobéissance, désigne un défaut d'obéissance. Dés")1bsance

A cause de leur désobéissance... Ils désobéirent donc!

Adam et Eve étaient depuis peu dans le Paradis terrestre, lors-.
que quelqu'un fut jaloux de leur bonhour et de leur destinée !

Le démon, devenu esprit méchant et malfaisant, chercha le
moyen de leur nuire : il ne pouvait les ttenter intérieurement, car
nos premiers parents étaient affranchis de toute concupiscence; il
résolut donc de se revêtir d'une forme sensible et extéricure.

Le serpent, qui n'avait pas encore été maudit de Dieu, "était et aeJ
le plus fin de tous les animaux que le seigneur Dieu avait for.. la femme
mes sur la terre. " Gen. ni, 1.

Le démon choisit un de ces reptilefs, vraisemblablement le plus
beau, et se servit des organes de cet animal innocent pour arti-
culer des sons semblables au langage humain. Il n'y a en cola
rien d'étonnant pour quiconque connait l'empire du démon sur les
corps possédés !

" Le serpent dit donc à la femme: Pourquoi Dieu vous a-t-ii
commandé de ne pas manger du fruit de tous les arbr..s du prra
dis? - La femme répondit : Nous mangeons du fruit des arorm.s
qui sont dans le paradis; mais pour le fruit de l'arbre qui est au
milieu du paradis, Dieu nous a commandé de n'en point manger
et de n'y point toucher, de peur que p'2ut-étre nous mourrions. -
Mais le serpent dit à la femme : Point du tout, vous ne mourrez
pas; car Dieu sait que le jour où vous en aurez mangé, vos yeux
seront ouverts, et vous serez comme des dieux, connaissant le
bien et le mal. "

"La femme donc vit que ce fruit serait bon à manger, puis-
qu'il était beau et délectable à considérer; et elle prit du fruit de
cet arbre et en mangea; et ensuite elle en donna à son mari, qui
en mangea aussi " Gen. 11, 16.

Voilà cette désobéissance, qui ne renfermait pas seulement un Gravit&
péché d- gourmandise, mais plusieurs autres malices ènormes:

1. - Mépris de la défense formelle et des menaces de Dieu.
2. - Désir de connaltre le bien et le mal, d'ètre comme Dieu.
3.- Orgueil poussé jusqu'à prétendre étre independants de Dieu.
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Ce péchê fut très gravement mortel, pour les motifs que nous
venons de dire. saint Thomas pense méme que, dans l'état d'inno-
cence, l'homme ne pouvait, pas 'plus plus que l'ange, pécher
véniellement à cause de ses grandes lumières.

Adam et Eve perdirent... Le mot perdre signifie
cesser d'avoir droit à posséder telle chose, en être
privé: un employé, par exemple, perd sa place ou les
bonnes grâces de son maître.

Les perles de nos premiers parents furent immenses : l'inno-
cence, la sainteté, le paradis terrestre, l'immunité de la souffrance
et de la mort, pour eux-mêmes et tous leurs descendants.

-°O leur innocence... Ils connurent le mal: et la concu-
piscence commença à exciter les passions et à troubler
l'intérieur de l'âme.

" Alors les yeux furent ouverts à tous deux : et ayant reconnu
leur nudité, ils entrelacèrent des feuille- de figuier et se firent -les
ceintures." Gen. u1, 7.'

:2° et leur sainteté... Tous les dons surnaturels de la
saintot6 grâce, qui les unissait intimement à Dieu, furent perdus.

Ayant perdu la grace et l'amitié de Dieu, ils n'avai-nt plus
droit à la gloire du ciel; ils étaient déchus de leur lin surnaturelle
et méritaient l'enfer !

'Ayant donc entendu la voix du Seigneur Dieu, se promenant
dans le Paradis, comme celle d'un vent léger après-midi, Adam
et son épouse se cacha de devant la face'du Seigneur Dieu, au
milieu des arbres du Paradis. Alors le Seigneur appela Adam et
lui dit : Où es-tu? - Celui-ci dit: J'ai entendu votre voix dans le
Paradis; et j'ai eu honte d'étre nu, et je me suis cache. -L
Seigneur dit: Qui donc t'a indiqué ta nudité? n'est-ce pas que tu
as mangé du fruit le l'arbre dont je t'avais commandé de ne pas
manger? - Et Adam dit : La femme que vous m'avez donnée
pour compagne m'a présenté lu fruit et j'ai mangé. "

Propbhlie Et le Seigneur Dieu dit à 'a femme : Pourquoi as-tu fait cela?
- Celle-ci répondit : Le serpent m'a trompée, et j'ai mangé."

" Alrs le S..igneur Dieu dit au serpent: Parc que tu as fait
cela, tu vs maudit entre tous les animaux et toutes les bêtes de
la terre... Je mettrai des inimitiés enitre loi et lafemme, entre sa
race et la tienne, elle 'écrasera la lélc..." Gen. 11, 8-15.

Dan- ces dernières parolis, Dieu avait surtout en vue la femme
par excellence, la sainte Vierge qui, en union avec l'homme par
excellence, son divin Fils, a reparè le péché de nos premiers
parents et ecrasé la léle, c'est-à-dire la puissance du serpent infer-
nal ou du Démon.
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furent chassés du Paradis terrestre... L'expression
être chassé signifie être mis dehors avec mie ce-rtaine t.,rro'stre
-violence.

iOr lu Soigneur Dieu le, lit, sortir du ii îrdis dlý ' ,iic.'s. allai
qu'.l allt travailler la lerrc, dont il avait î4té tiré. Et i'ay ;nt
airei mis dehors, il (laç evant ile jardin c1élici-'uU: tls clî-irubis,
qui faisai.-nt étincoler Urit dpe Pl fu, pour gatrdê*r le chemin de
l'arbre de vie." Gen. 111, 23-2 1.

D'apriés quelque,: auteur>, I. Paralis terr.'t,ý,ro s"ý trouvait
près de l'cndroit, où exista plus tardl la f irm-use l3aby Ion.'.

et condamnés à souffrir... Le mot condaniné se dit de 4
quelqu'un sur qiui a été pî*ononcé iin juSet ouffranco
accompagné il'un.' peine al1icliv. un ialfaitour, par
exemple, condamné daux travaux forcés à perpétuité.

La souffrance l'ut donc la p.retmiiri' peine t-.mporelli) infligée à
Adam :souffrances physiqu' s dajns leuir corps, qui devint sujet à
toutes sortes d'inlirmi,:es ,'t dlo m-ilaieis. 9, Dieu ilit à la femme:
Je multiplierai to's misùrt-s et tes -roý.s*'ses, ta enfant.-ras dlans la
douleur, t t tu "eras sous la é.i Iuced ton mari." Il élit
ensuite à Alarn: Maudite3 est la terré-, dont tu nie pourrts tirer ta
nourriture qu'en Iravaillant tous lfe5 jour,; dei ta vie... Tu mange-
ras ton pa à la sueur de ton vis<ttg.-, jus.qu'à ce cluc lu relournes
en la lcrre dont tu as ét. i'~ t,ýen. ni, 1G.19.

C-s paroles annonç.aient lXcuIO1d" la pein: Je ni-cri.

et à mourir... Dès lors, ils furent eondainnés à mort.

Selon la justice, Adam et E ve auraient 'lù, immédiatement
apiè, leur faut-, étre punis ilic ni rt i.t prélcipités en enfrer; mais,
par mniýéricor'k, Dieu leur accord i la ,ràc.! 'l'un di-lui, atmn de leur
donner le moye'n dle se r,-*entir .t doý faire un" !ongue pAnitenice
de 930 ans, sanus compter le long-r Eéjoutr ql-,, leur ùms, dans les
limb 's, d'où ils ue furent l.ir que, jar la venu! de- Notre
Seigneur Jésus-Christ.

A . .aconte'. la tenutation l'u _zer1tinfr:l* Qxni
fl.Graité 'e i-elle dsbisae osqecK
C.faco' les paroles dhe Dieu à nos premnit:rs parent,-;?

C'est ilinc. chen. inhnni.J 't i.rtir lc c., j-ur n,éfasie quo le n4flexion
dèsortire a paru sur la tcrru : Xlam perdlit rmjiedu monde,
carjus-lii'alorsq tous 1-s zL.iinfafli'% liii "tuent lèirfuitement soumiîs
il v' .ut «lès n éé'lt' u ccerp, .ù eonîlr Film", das rens cotre la

rai~n, erc qu~l'lûmu~~ st.ît uvo:t etreso'n i7ri'ctt'ur.
1-1é:ureuFèent, Die'u î,réýlmit à no- p-ark:nts un ldm'er
Comm". nos premier. jIeus fai:sons -L,îne 1 nos 'chsIPratiquo
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SAINT JOSEPH
£poux de Marie, Père nourricier de Jésus, patron de l'Église d'après l'Écriture

et la Tradition. Considerations théologiques, morales et historiques, suivies
d'un plan de méditations et lèctures pour le mois de Mars, par le R. P. V.
Mercier de la Compagnie de Jésus.

I vol.ind2...... ........................... ....................... 90 cts

Prédestination de Saint Joseph

Avant de considérer saint Josephcomme époux de Marie, père
nourricier de Jésus et patren de l'Eglise universelle, il convient
d'examiner comment Dieu l'a préparé à remplir sur la terre sa
mission providentielle.

Pour parler dignement de saint Joseph, il est nécessaire d'élever
bien haut l'esprit et le cœur, afin que Notre-Seigneur soit glorifié
dans son père adoptif, et la sainte Vierge dans son véritable
époux (1). Mais il n'est aucune parole humaine ou angélique qui
suffise à exprimer les louanges de saint Joseph. Quelque sublime
pensée que l'on puisse concevoir, elles n'atteindront jamais le
degré de grandeur où Dieu a élevé ce saint patriarche (2).

Cette sage observation des deux auteurs qui, au dire de Benoît
XIV, ont le plus contribué par leurs travaux à étendre le culte de
saint Joseph (3), nous a paru nécessaire au moment où nous
allons parler de la prédestination du bienheureux patriarche,
c'est-à-dire, de l'idée que de toute éternité Dieu s'en est formée,
du rôle qu'il lui a assigné dans le plan de sa Providence.

Il Tout ce qui arrive en ce monde a été prévu par Dieu de
toute éternité, d'après ces paroles de l'Epitre aux Hébreux : Nulle
créature ne lui est cachée ; tout est à nu et à découvert devant ses
yeuv (4). La connaissance de Dieu, en effet, n'a comme son exis-
tence que l'éternité pour mesure ; or l'éternité ind'visible et
simultanée embrasse tous les temps.

Parmi les choses de ce monde il en est que Dieu abandonne à
leurs causes : si les causes sont nécessaires, les effets en découlent
nécessairement ; si les causes sont contingentes, les effets sont
contingents comme elles, c'est-à-dire que Dieu a mesuré la contin-
gence des causes sur celles des effets qu'elles devaient produire.
Pour ces événements qui sont prévus seulement et non préor-
donnés, nous ne pouvons pas dire qu'ils s'accomplissent pour
justifier la prévision divine, en d'autres termes qu'ils sont la con-

(1) Isid. de Isolanis, Summa de donis S. Joseph, p. Il, c. iv. Avenione,
Chaillot .MDCCCL.x.)

(2) Gerson. De Laudibus et prærogativis Joseph nulla vis dicendi satis dis-
serat, nedum hominum, sed n-c angelorum sufficeret exprimere... Quidquid de
Joseph cogilaveris, ejus merita non adtequat. (In offcio de conjugio Joseph et
Mfari.).

(3) De serv. Dei Beat. et Beator. Canon., L. iv, p. n, c. xx, n. 17.

(4) 17, 13.
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séquence de cette prévision, mais plutôt que cette prévision elle-
même a dépendu de ce qui devait arriver.

Il y a des événements, au contraire, qui arrivent par une volonté
particulière de Dieu, et qui n'auraient pas lieu ou seraient tout
autres que ce qu'ils sont, si Dieu lui-même permettait aux causes
directes d'agir, ou s'il nl'intervenait pas en écartant les causes
inférieures. Dans ces sortes de faits préordonnés, décrétés par la
Providence, c'est la volonté éternelle qui arrive toujours à ses fins,
sens qe cependant, il y ait une nécessité quelconque imposée au
libre arbitre de l'homme. La sagesse atteint avec force d'une extré-
mité à l'autre, et dispose tout avec douceur. (1) Dans cet ordre de
choses se trouve évidemment compris tout ce qui concerne le
Christ, la Vierge, et saint Joseph. (2)

2° D'après l'enseignement des Pères de l'Église, l'adorable
Trinité décréta de toute éternité que le Verbe divin, la seconde
personne, se revêtirait de notre nature et subirait la mort pour la
~édemption de tous les hommes, selon cette parole de l'Apo-
calypse : Lagneau qui a 'té immolé dès le commencement du
monde. (3) Elle décréta aussi qu'il serait le chef de tous les pré-
destinés, lui qui a été prédestiné Fils de Dieu en puissance, selon
l'Esprit de sanctification par la résurrection d'entre les morts de Jésus-
Christ Notre-Seigneur. (4)

De même la très Sainte Trinité ordonna et prédestina la bien-
heureuse Vierge pour être la mère du Verbe éternel fait bomme,
et elle eut le premier rang après la prédestination du Christ. (5)
Ce qui est dit dans les Proverbes du Fils unique de Dieu, l'Eglise
peut donc l'appliquer à la Vierge mère : Le Seigneur m'aposédée au
commencement de ses voies, avant qu'il ne créât aucune chose. (6)

Mais si après la prédestinatioiz du Christ, Marie fut choisie de
toute éternité pour devenir la mère de Dieu, ne peut-on pas dire,
toute proportion gardée, que Joseph fut prédestiné de toute éter-
nité pour être le véritable époux de la Vierge, le père nourricier
de Jésus ? (7) Isaïe prophétisait en même temps de la Vierge et
de son saint époux lorsqu'il disait: Le jeune époux demeurera avec
la vierge son épouse, et Vépoux trouvera sa joie dans son épouse. (8)
Il se réjouira, ajoute la Glose, dans la pureté et la chasteté;
comme il convenait à Marie et à Joseph. Plus tard, l'évangéliste
saint Luc, racontant l'union des deux saints époux, disait dans le
même esprit : Lange Gabriel fut envoya par Dieu dans une ville de
Galilée, appelée Nazareth, à une vierge qui était fiancé à un homme

(1) Sap. viii, 1.
(2) Salmeron, t. III, tr. xxxi.
(3) Apoc. v, 12.
(4) Rom. I. ..- Cf. S. Tlom., p. 3, q. 2.
(5) Christ est la traduction grecque du mot hèbreu Maschiach, .1lessie, ou

l'oint de Jéhovah.
(6) Prov. v. 22-Cf. Cardinalis Cusanus, I. vIII Excrcitation.-Suarez, in 1II,

disp. i, sect. ni.
(7) Surez, in III, disp. viii, sect. z.
(8) Is. imi, 5.
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de la maison <le David, nommé Joseph, et cette vierge s'appelait Marie. (1)
Et l'ange lui-même confirmait la prédestination divine de Josepli,
lorsque, pour l'engager à garder son épouse, il lui rappelait un
passage d'Isaïe : Or tout cela s'est fait afin que fût accompli ce que
le Seigneur avait dit par le prophète : Une Vierge concevra et enfantera
un Iiis auquel on donnera le nom d'Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec
nous. (2)

Si donc on ne peut admettre la génération éternelle du Christ,
sans croire à la personne du Père ; si sa génération temporelle
qui procède d'une mère Vierge, ne peut s'expliquer sans la con-
naissance antérieure de la mère de Dieu, parce que la connais-
sance de l'effet présuppose celle de la cause : de même, dans une
certaine proportion, pour coinaître le Christ et sa mère, il faut
passer par la connaissance de Joseph, soit à cause de son origine
commune avec Marie, de la même tribu et de la même famille,
soit à cause du mariage véritable contracté avec elle avant l'in-
carnation du Verbe.

Oui, le décret du Très-Haut, qui a placé Jésus et Marie à la tête
de toutes ses ouvres, a aussi appelé saint Joseph à partager leur
destinée et l'a uni à leur mission. Posé l'ordre établi par Dieu,
sans Joseph rien ici ne pouvait aboutir. Il n'est assurément ni
la source, ni le fleuve de la Rédemption ; mais il est la terre docile
et ouverte qui permet à la source de jaillir et au fleuve de
s'écouler. (3) C'est pourquoi le nom de l'humble ouvrier de
Nazareth apparaît an sein des profondeurs éternelles, se mêle, dans
le plan divin, à celui de Jésus et à celui de Marie, et reçoit de ces
deux noms sublimes ses splendeurs et sa beauté, dès l'origine
comme à travers les âges.

Mais en prédestinant Joseph à la dignité de père nourricier de
Jésus et d'époux de la Vierge Marie, en lui réservant la mission
de chef de la sainte Famille, n'est-il pas évident que Dieu le pré-
destinait à des grâces de choix qui devaient l'élever au-dessus de
toits les anges et de tous les sains, et à un incomparable degré de
gloire en rapport avec ces mêmes grâces ? C'est ce que nous
anrons à montrer plus tard, lorsqu'il nous faudra parler de l'émi-
ne t sainteté de Joseph et de sa prééminence dans le ciel.

'i Ainsi le Christ étant au premier rang dans les décrets de la
prédestination divine, et Marie venant après lui, il nous est facile
de comprendre cette parole que nous rencontrons si souvent dans
les saints docteurs que le premier nom écrit dans le livre de vie
est celui de Jésus, t le second le très saint nom de Marie. Mais
de ce que nous avons dit de la commune prédestination de
Jésus, de Marie et de Joseph, nous nevons conclure que le norn
de Joseph est placé dans le livre de vie immédiatement après ceux

(1) Lue. 1, 26, 27.
(2) math. 1, 22, 23.-Ce 1,as-age est-il de l'ange ou de l'Évangéliste ? Saint

Thomas l'aturibue à l'Évang1hte; l'opinion contraire est soutenue par saint
Irénee, saint Jean Chrysosto'me et saint Augustin.

(3) Mgr Gay, Elüvalions sur la rie et la doctrinc de Notre-Seigneur Jésus-
Ch ris,. xxii &évation (Pauis, Oudin, 1879).
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de Jésus et de Marie, à cause de sa qualité d'époux de la Vierge et
de père nourricier du Christ. (1)

Qu'est-ce donc que le Livre de vie dont il est parlé en plusieurs
endroits de l'Ancien et du Nouveau Testament ? C'est un livre
qui garde, avec le secret de la Provideuce dans le gouvernement
de ses ouvres, le nom de tous les prédestinés. A la première page
est écrit le saint nom de Jésus. L'Homme-Dieu est, en effet, le
fondement de l'ordre providentiel dans le monde ; et son nom
sacré est la clef de ce Livre mystérieux dont il a pu seul briser les
sceaux. Il en est l'alpha et l'ornéga, c'est-à-dire la première et la
dernière lettre. Sa gloire en éclaire toutes les pages et fait res-
plendir de son éclat tous les noms qui y son inscrits.

Après le saint nom de Jésus se lit le beau nom de Marie. Le
nom du fils et le nom de la mère, comme la fleur et sa tige, sont
inséparablement unis dans le décret divin qui ouvre les pagës
immortelles du Livre de vie ; leurs beautés s'y confondent dans
une commune lumière, leur gloire s'y grandit dans une même
proportion.

Après les noms de Jésus et de Marie, le premier qui s'offre à
nos regards est le nom de Joseph. Il naît de leur lumière, il brille
de leur éclat, il resplendit de la clarté qu'ils lui communiquent ;
dans les grandeurs du Fils de l'homme et dans celles de la Vierge,
sa mère, le Livre de vie célèbre les grandeurs de Joseph et raconte
les merveilles de son obscure sainteté. (2)

Gloire donc, honneur, louange à Joseph, béni entre tous les
hommes, comme Marie fut bénie entre tôutes les femmes I Si
toutes les générations appellent Marie bienheureuse, parce que le
Seigneur a fait pour elle de grandes choses, elles peuvent bien
appeler aussi Joseph bienheureux, puisque le Seigneur a fait pour
lui des choses également grande-s.

Mais comment Dieu introduira-t-il dans le monde cet homme si
singulièrement prédestiné ? Sera-ce avec splendeur et avec éclat,
comme pour le recommander à la vénération de la terre ? Non,
ce sera sans bruit, sans commotion, de la manière dont il opère
toutes ses grandes ouvres. On ne connaîtra rien ni de la naissance,
ni de l'enfance, ni de l'adolescence de Joseph; il grandira dans
l'obscurité. Dieu le tenant en réserve dans le secret de son éternel
sanctuaire, jusqu'au moment où il voudra se servir de lui.

O profondeur de la sagesse et de la science de Dieu 1 Que ses
jugements sont incompréhensibles et ses voies impénétrables!
Que ses pensées et ses manières d'agir sont différentes des nôtres 1
De même qu'il abaisse ceux qui s'élèvent, il élève ceux qui
s'abaissent. Il travaille en secret pour ceux qu'il veut honorer
davantage, et il les tient d'autant plus cachés qu'il les réserve pour
la suite à de plus hautes destinées.

(1) Primum nomen n libro vite ab æetrno scriptum, esse nomen Jésus; secun-
dum post illud esse sacratissimum no:n-n Maria... Quod vero 1 osi Christi et
Virginis nomina nomen Jos-ph tertio loco in libro vitæ seiem habeat... facile
collig-mus, etc. (M.orales in cap. x, Math. lib. 1, ir. iv, n. 10.

(2) Bouffier, Saint Josepi, époux de la Vierge Marie, p. 9-11. (Avignon.
Aubanel, 1885.)

797



LE PROPAGATEUR

PARTIE LEGALE
Rédacteur AIL B Y

IMMEUBLE FIOTIF

QUESTION-Une terre appartenant à trois héritiers dont un encore mineur, est
vendue par licitation volontaire. L'ordonnance judiciaire, autorisant cette vente,
dit que la part de l'héritier mineur dans le prix d'adjudication de cette terre,
restera entre les mains de l'acquéreur jusqu'à l'àge de majorité du mineur ou
diil soit pourvu par mariage, ou jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné

en Justice.
'Le mineur est actuellement émancipé par mariage. Peut-il, vu qu'il n'a pas

encore atteint l'âge de vingt-et-un ans, retirer avec l'assistance de son curateur
sa part dans le dit prix d'adjudication et donnerune quittance valable à l'adju-
dicataire ? Ou, vu que cet héritage, d'après l'article 382 du code civil, est encore
immeuble, est-il tenu de suivre les formalités prescrites pour les mineurs en
tutelle pour pouvoir toucher et recevoir son héritage en question ?

C. B.

RÉPoNE.-Lorsqu'il s'agit du prix de vente de l'immeuble d'un
mineur, vendu pendant sa minorité, la position de ce mineur, s'il
est émancipé, n'est pas différente de celle du mineur non-éman-
cipó.

Le prix de vente représente l'immeuble vendu et il est un
immeuble fictif remplaçant un immeuble réel, ce qui équivaut
aux yeux de la loi et au point de vue de la protection qui est due
au mineur. Ce prix est censé immeuble et il doit être traité comme
tel tant que dure la minorité, c'est-à-dire jusqu'à ce que le créan-
cier ait atteint l'âge de vingt et un ans accomplis. ( C. C. art. 382. )
On sait que l'émancipation ne met pas fin à la minorité. Elle ne
fait que modifier l'état du mineur ( C. C. art. 247 ) Elle ne donne
au mineur qui l'obtient que le droit de faire, soit seul, soit avec
l'assistance de son curateur, les seuls actes judiciaires qui sont
énumérés dans la loi et rien de plus. Ainsi, par exemple, elle ne
donne pas plus au mineur émancipé qu'au mineur non-émancipé
le droit de se marier sans le consentement de ses père et mère
ou le consentement du survivant (C. C. arts. 119 et 120 ) où s'il
n'y a ni père ni mère, sans l'avis de son conseil de famille ( C. C.
Art. 122. ) De même elle ne lui donne pas plus le droit qu'au
mineur non-émancipé d'aliéner ses immeubles fictifs même avec
le consentement et l'assistance de son curateur.

La perception du prix d'un immeuble du mineur vendu pendant
sa minorité n'est pas un acte de pure administration. Aux termes
de l'article 322 du code civil cette perception ne peut être faite et
la quittance ne peut être donnée validement que si les formalités
prescrités au mineur non-émancipé ont été observées. En consé-
quence il faut qu'elle soit autorisée par le juge ou par le proto-
notaire sur avis du conseil de famille. Et de plus cette autorisa-
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tion ne peut être accordée que s'il y a nécessité ou avantage évident
comme dans les divers cas énumérés dans l'article 297. Ainsi le
juge ne peut agir qu'en connaissance de cause. Il doit connaître
l'emploi futur des deniers qui seront retirés.

Remarquez que les expressions ou qu'il soit pourvu par mariage
que les notaires emploient quelque fois dans les délibérations des
conseils de famille relatives à la vente des immeubles des mineurs
et qui sont répétées dans les homologations de ces délibérations,
ne doivent être d'aucune considération. Elles sont inutiles et elles
ne peuvent pas donner plus de pouvoirs aux mineurs émancipés
par mariage qu'aux mineurs émancipés judiciairement.

CONTINUATION DE COMMUNAUTE.

La principale modification faite au code civil pendant la der-
nière session de la législature de Québec, est l'abolition de la
continuation de communauté. Cette continuation a été établie
par les articles 240 et 241 de la coutume de Paris qui était la loi
de la province de Québec avant la promulgation du code. Elle a
été conservée par le code nonobstant son abolition en France lors
de la rédaction du code Napoléon.

Exhorbitante du droit commun en vertu duquel une société
prend fin au décès de l'un des associés la continuation de com-
munauté créait des complications multiples et elle était cause de
grands embarras lorsqu'il s'agissait de régier définitivement les
droits des intéressés. Prononcée comme peine contre le survivant
des conjoints qui n'avait pas fait procéaer à l'inventaire des biens
de la communauté dans5 les délais fixés, elle était, au contraire,
accordée comme une grande faveur aux enfants encore mineurs (1)
issus du mariage. Dans bien des circonstances cette faveur était
cependant très illusoire. Dorénavant, en vertu de la nouvelle loi,
la société matrimoniale de biens sera dissoute comme toutes les
sociétés'ordinaires, civiles et commerciales (2), par le décès de l'un
des associés.

La loi qui abolit la continuation de communauté est l'ouvre de
Monsieur F. G. Marchand député du comté de Saint-Jean et pré-
sident de la Chambre des Notaires. Cette dernière a puissam-
ment contribué à faire adopter cette loi.

Les principales dispositions du Code Napoléon qui sont iden-
tiques ou qui ont quelqu'analogie avec les dispositions de la pré-
sente loi sont celles des articles 384 et 385 au titre de " la Puissance
Paternelle " et de l'artice 1442 au titre du " contrat de mariage."

(1) Les enfants majeurs n'avaient droit d'en profiter que si elle était demandée par les nu-
neurs. ( c. c. Art 1325.

(2) Code civil, art. 1892. Voyez cependant l'article 1891.
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C'est ce dernier article qui a remplacé les articles 240 et 241 de
la coutume de Paris.

VOICI LA LOI TELLE QUE PUBLIÉE DANS LA GAZETTE OFFICIELLE DE QUÉBEC..

Loi pour abolir la continuation de communauté créant l'usufruit
légal en certains cas et amendant à cet effet les articles 1323 à
1337 du code civil inclusivement.

(Sanctionnée le 9 janvier 1897.)

SA MAJESTcî, par et de l'avis et du consentement de la Législature de-
Québec, décrète ce qui suit :

I. - Les articles depuis 1323 jusqu'à 1337 du Code Civil, les deux inclu-
sivement, sont abrogés et remplacés par ce qui suit :

" 1323. Après la dissolution de la communauté par décès et en l'absence
de teýstament à ce contraire, le survivant des conjoints a la jouissance des
biens de la communauté venant à ses enfants du chef du cnnjoint prédécédé;
cette jouissance dure, quant à chacun des enfants, jusqu'à ce qu'il ait atteint
l'dge de dix-huit ans accomplis ou jusqu'à son émancipation.

"1324. Les charges de cette jouissance sont :

1. - Celles auxquelles sont tenus les usufruitiers;
2. - La nourriture, l'entretien et l'éducation des enfants selon leur-

fortune;
3.- Le paiement des arrérages ou intérêts des capitaux;
4. - Les frais funéraires et ceux de dernière maladie du conjoint pré-

décédé.
" 1325. Cette jouissance cesse dans le cas d'un second mariage.

1326. Elle ne s'étend pas aux biens donnés ou légués sous la con-
dition expresse que les père et mère -1'en jouiront pas.

"1327. Dans les trois mois du décès d'un des époux, le survivant est
tenu de faire inventaire des biens et effets communs.

" 1328. Cet inventaire doit étre authentique, fait avec un légitime contra-
dicteur et clos en justice dans les trois mois qui ont suivi sa corfection.

"1329. Le survivant, sur requéte présentée à l'un des juges de la Cour
Supérieure, dans le délai fixé par l'article 1327, peut obtenir, à la discrétion du
juge, que ce délai soit prolongé.

" 1330. Le défaut d'inventaire dans le délai mentionné fait perdre à
l'époux survivant la jouissance des revenus de ses enfants mineurs.

e 1331. Le subrogè-tuteur qui n'a point obligé le survivant à faire inven-
taire dans le délai, est solidairement tenu avec lui de toutes les condamnations
qui peuvent être prononcées au profit des mineurs.

" 1332. Le subrogé-tuteur peut demander la cessation de lajjouissance du
conjoint survivant si celui-ci ne se conforme pas aux obligations.ci-dessus men-
tonnées résultant de son usufruit.

A défaut, par le subrogé-tuteur de demander cette cessation d'usufruit,
tout parent des mineurs jusqu'au degré de cousin germain, inclusivement,
peut demander la nomination d'un tuteur ad hoc pour poursuivre cette
demande. "

2. - La présente loi n'affectera pas les causes pendantes.

3. - La présente loi enirera en vigueur le jour qui sera fixe par procla-
mation du lieutenant-gouverneur en conseil.
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AUX PIEDS DE JOSEPH
Visites à Saint Joseph ou considérations et entretiens sur les titres, les gloires

et les vertus du glorieux Patriarche, par Omer Coppin, curé de Velaine-
sur-Sambre.

Jn-32........................................................................ 25 ets

Béni soit Dieu, s'écriait l'illustre Pie IX, voilà saint Joseph qui
-grandit merveilleusement dans l'Eglise !... Il y a là un signe de
salut..."

Joseph avait vécu d'une vie toute cachée aux yeux du monde.
C'est là comme une partie de sa gloire, une fleur de fa couronne,
et le cachet de -a vie. Semblable au lis des champs qui cache son
éclat et sa parure au sein de la vallée et livre son parfum à la
brise du désert, saint Joseph avait entouré sa vie de solitude et de
silence et le parfum de ses vertus n'était connu que de J6sus et de
Marie, de Dieu et des anges.

Aussi, dans les premiers ages du christianisme, son nom, co ·-
me sa vie, est pour ainsi dire inconnu, ou du moins c'est à peine
-si l'on parle du grand Patriarche de Nazareth dont la gloire devait
devenir, dans la suite, si grande et si universelle.

" C'était, dit Mgr Pie, comme le prolongement du silence dans
lequel avait été enveloppée sa carrière mortelle. C'était comme la
continuation de cette vie cachée dont lés splendeurs devaient
d'autant plus émerveiller l'intelligence et le cœur des fidèles, que
la révélation en aurait été plus longtemps contenue."

En Orient, pourtpnt, on voit la fête de saint Joseph, célébrée
aussitôt que la liberté fut donnée à l'Eglise.

En Occident, ce n'est guère qu'au moyen-age et surtout au
XIVe siècle, que la dévotion au Père nourricier de Jésus, l'incom-
parable Epoux de la divine Vierge, commence à se développer.

N'y a-t-il pas là, selon la remarque d'un pieux auteur, comme
un dessein providentiel qui voulait que toute lumière fut concen-
trée d'abord sur le dôgme capital de la divinité de Jésus-Christ?

" Et puis aussi, pour citer encore l'illustre évêque de Poitiers,
c'était un de ces dons que le Père de famille, comme un prudent
économe, s'était proposé de tirer plus tardivement de son trésor
pour le bien du monde. "

C'était comme un nouvel astre qui, longtemps caché, fait enfin
parvenir sa lumière à la terre et la réjouit de ses rayons.

Dès lors, saint Joseph aura ses historiens, ses panégyristes, ses
apôtres qui, à travers tous les siècies, publieront, à l'envi, ses gloi-
res. b

Mais il était réservé à notre temps de donner à la dévotion à
saint Joseph, et au culte de cer grand Patriarche l'éclat qu'ils mé-
ritaient. On peut dire qu'aujourd'hui cette dévotion est une des
plus répandues et des plus précieuses aux cours des fidèles ; et
,qu'enfin saint Joseph a pris, au ciel de l'Eglise, sa vraie place glo-
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rieuse et honorée. Partout son nom est acclamé. Partout son ima'-
ge est vénérée. Les familles, les cités les royaumes s'abritent sous
son patronage. Des sanctuaires s'élèvent de toutes parts qui redi-
ront que lui a vouée le XIXe siècle.

Et s'il avait manqué quelque chose à la brillante couronne que
l'amour des fidèles a placée sur le front du Père nourricier du
Fils de Dieu, l'illustre Pie IX, en le proclamant naguère Patron
de l'Eglise universelle, aurait comblé cette lacune et acheve cette
glorieuse couronne.

Après avoir essayé de dire aux âmes pieuses les gloires et bon-
tés de Jésus-Hostie ; les grandeurs, les vertus et les titres glorieux
de sa divine Mère ; après les avoir convoquées au rendez-vous
de l'amour aux pieds de Jésus et de Marie, nous voudrions aujour-
d'hui les conduire aux pieds de saint Joseph, leur faire admirer
ses gloires et ses vertus, afin d'exciter en elles, en même temps
qu'une plus grande admiration, un amour toujours plus vif et
plus confiant pour le chef de la sainte Famille, le Patron des
familles chrétiennes et de l'Eglise universelle, le Père aimant et
le protecteur puissant de tous;ceux qui se confiient à lui.

Glorieux saint Joseph, je dépose à vos pieds ces humbles pages.
Daignez les bénir et les imprégner de ce parfum qui plaît aux
âmes et y développe l'amour. Qu'elles servent à vous faire mieux
connaître au monde et à amener de plus en plus le peuple chrétien
à vos pieds. Je serai trop heureux si ce petit travail obtient ce
double but. Je n'ai d'autre désir en l'entreprenant.

LES PSAUMES
Étudiés en vue de la prédication, par M. l'abbé Doublet, chanoine d'Arras, auteur

de Saint Paul et de Jésus-Christ étudiés en vue de la Prédication. Ouvrage
honoré des approbations de NN. SS. les Évêques d'Arrcs et de Luçon. Hui-
tième édition.

3 Vol.......................................................................... $2.63
Atvec 25 'Io de remise.

Nous ne dirons qu'un mot de ce nouveau travail analogue aux
deux précédents par le but, la marche, la méthode, supérieur peut-
être à ses devanciers par la variété des matières, l'éclat des doc-
trines, le coloris du style, la vivacité de l'allure et la chaleur du
mouvement. Comment toucher à ces flammes sans en ressentir
l'influence ? Comment étudier ce lyrisme sans se laisser quelque
peu emporter à ses magniflques essors ?

Et tel est, selon nous, le fruit que nos indulgents lecteurs pour-
ront retirer de notre nouvel ouvrage. Peut-être nous feront-ils un
reproche fondé de reproduire certaines doctrines déjà traitéesdans-
nos précédents livres. Mais comment varier, quand Dieu n'a eu
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qu'une pensée, une volonté, une ouvre, quand son Verbe incarné
concentre et épuise toutes les doctrines, remplit à lui seul le ciel
et la terre, le temps et l'éternité ? Peut-être encore trouvera-t-on
notre exposition des Psaumes bien faible à côté des profonds et
vastes commentaires qui en ont été faits. Un avantage qui ne sau-
rait être discuté nous conciliera toutes les bienveillances et nous
méritera tous les pardons: notre ouvre recueillie, dispose, met en
relief , prépare en un mot pour la chaire chrétienne, les magni-
ficences toutes divines du plus beau des livres de l'Ancien Testa.
ment. Nous avons, le premier, tenté cette difficile synthèse : on
nous pardonnera d'avoir beaucoup osé.

Peut-être est-il aisé de s'approprier puissamment la doctrine
chrétienne : les sources abondent, les expositions sont infinies ;
mais l'éclat, mais le mouvement, mais cette beauté qui attache,
cette magnificence qui étonne, ce feu qui dévore, cette impétuo-
sité et ces essors où les âmes sont emportées et ravies, tout ce qui
constitue une prédication brillante en même temps que forte et
substaantielle, vive et piquante tout en restant grande et sainte, qui
fera trouver ce trésor, qui initiera à cette splendeur réservée ?
Sachons-le, Celui-là seul " qui a la science de la voix," et dont
l'Ecriture émane.

Or, de tous les livres de l'Écriture, le plus rempli de ces qualités
diverses, n'est-il pas le livre des Psaumes ?

C'est lui que nous avons essayé de présenter dans ses plus splen-
dides richesses et ses plus exquises beautés, et nous nous sommes
préparé à ce travail comme nous l'avions fâit pour notre livre sur
saint Paul, en étudiant les commentaires de nos Docteurs, entre
tous, de saint Jean Chrysostome, saint Basile, saint Eusèbe, saint
Augustin, saint Thomas d'Aquin.

Ces inimitables Maîtres ne commentent jamais sèchement ni
étroitement; sous la lettre, les plus vastes doctrines, les révélations
les plus hautes leur apparaissent et souvent, dans l'étroite limite
de quelques versets, ils nous montrent accumulées à profusion
toutes les richesses du dogme et de la morale.

Puissions-nous avoir quelque peu embrassé ces puissantes éten-
dues, rendu sans les trop défleurir ces suavités délicieuses, écrit
un livre qui, en servant nos frères, nous fasse aimer de notre Père
qui est dans les cieux !

LE DROIT PUBLIC DE L'EGLISE

Par R. P. Libéraloire, de la compagnie de Jésus.

I vol. in-8.................................................................... $l .50
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LE MAL SOCIAL
Ses causes-ses remèdes mélanges et controvers sur les principales questions

religieuses et sociales du temps présent seule traduction française autorisée.
par Don Sard2 y Salvany.

3 vol. in-12.............. ......................................... $1.88

V

Mais ne vous semble-t-il pas que, s'il n'y avait pas un catholicisme
libéral de bon aloi, le Pape et les évéques ne reconnaitraient pas si
facilement les gouvernements catholico-libéraux ? On sait si l'Eglise
suit en tout une ligne de conduite conforme à la rectitude de la foi...
et cependant elle n'a jamais refusé cette reconnaissance au libéra-
lisme catholique. Que direz-vous de cela ?

Pauvre ami ! Parlons clairement. " Le Pape reconnaît des
gouvernements catholico-libéraux : donc le système catholico-
libéral es4 légitime ". Est-ce là, oui ou non, votre raisonnement ?
Vous allez voir les conséquences qui en découlent.

Un protestant dira " Le Pape reconnaît un gouvernement
protestant, par exemple, le gouvernement prussien: donc le pro-
testantisme est légitime.

Un Anglican et un Russe diront: "Le Pape reconnaît le gou-
vernement de l'empereur Alexandre et celui de la reine Victoria:
donc le Pape approuve le schisme d'Angleterre et le schisme de
Russie.

Un turc, dira: "Le Pape reconnaît le gouvernement de la
Porte Ottomane : donc le mahométisme est la véritable religion".

Vous riez ? A votre aise I mais riez, non des exemples que je
cite, mais de la logique de certains catholiques libéraux. Le
diable ne réussirait pas mieux qu'eux à dire des diableries. Pour
Dieu ! qu'ils me répondent : le Souverain Pontife traite-t-il, oui
ou non, d'une façon officielle avec les gouvernements luthériens,
schismatiques ou musulmans ? leur envoie-t-il, oui ou non, ses
nonces ? leur accorde-t-il, oui ou non, jusqu'à ses faveurs ? Les
évêques catholiques de ces natioas hérétiques ou infidèles jurent-
ils, oui ou non, fidélité à leurs gouvernements respectifs ? et les
simples fidèles qui vivent dans ces pays, professent-ils, oui ou non,
envers leurs gouvernements, la fidélité et l'obéissance civile que
tout sujet doit, de par la loi de Dieu, à son gouvernement légitime?
Oui, mille fois oui: le Pape les reconnaît, les évêques les res-
pectent, tous les catholiques leur jurent serment d'obéissance et
de fidélité ; et cependant, qui osera dire que le Pape, les évêques
et les fidèles cessent de condamner et même approuvent les
erreurs de ces gouvernants ? qui poussera l'impertinence et
l'absurdité jusqu'à dire qu'en Prusse nos évêques sont catholico-
luthériens, puisqu'ils prêtent serment à un empereur luthérien ;
ou qu'en Angleterre ils sont catholico-schismatiques, puisqu'ils
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-obéissent à une reine schismatique ; ou qu'en Turquie ils sont
catholico-musulmans, puisqu'ils sont soumis au sultan, qui pro-
fesse la doctrine de Mahomet ? Et dans les nations catholiques,
on dira que le Pape, les évêques et les fidèles doivent tous, sans
exception, être catholico-libéraux, par la seule raison que nos
gouvernants sont libéraux ? Le Pape reconnaît les gouvernements
libéraux, c'est vrai ; mais il les reconnaît non pas parce qn'ils
sont libéraux, mais quoiqu'ils le soient; comme il reconnaît les
gouvernements hérétiques et musulmans, non pas parce qu'ils
sont tels, mais malgré cette déplorable différence de religion.
Voilà pour ce qui touche à la reconnaissance des gouvernements
et à leur doctrines; en ce qui concerne leur légitimité, la réponse
est encore plus catégorique. L'Église considère comme gouver-
nements constitués, tous ceux qui, de fait, exercent le pouvoir,
sans se préoccuper autrement de leur origine et de leurs droits.
Telle est la ligne de conduite qu'elle a suivie dès les temps les
plus reculés, et qui est clairement exprimée dans la constitution
Sollicitudo Ecclesiarum, de Grégoire XVI, que vous pouvez lire à
toute heure. Cela suffit à rlÉglise pour P'obtention de sa fin
suprême, qui est le bien spirituel des fidèles, et qui ne veut point
définir des droits humains douteux ou contestables.

Rappelez-vous ici, en passant, un autre caractère du catholique
libéral de race pure: c'est la persistance qu'il met à mêler, à
chaque instant, le nom du Pape et des évêques à tout ce qui se
rapporte à ses intérêts matériels. Fait-il le même cas de leur
autorité, quand ils condamnent si énergiquement le catholicisme
libéral ?

VI

Cette question n'a-t-elle pas une connexité plus ou moins étroite
avec la question autrement délicate et irritante de la forme du
gouvernement ?

Elle n'en a aucune, mon cher ami : il y a autant de distance
entre ces deux questions qu'entre le ciel et la terre. le divin et
Phmain l'éterael et le fini, l'essence et les accidents, la religion
toujours sainte et la politique très rarement sainte.

Vous demeurez stupéfait, n'est-il pas vrai ? Doutez-vous de
ma bonne foi ? Prenez patience et ecoutez-moi un instant ; et
vous finirez par me donner raison.

Les furmes politiques sont une simple question d'appréciation
humaine, sur laquelle l'Église n'a formule ni une définition ni
une condamnation. La monarchie ne vaut pas mieux que la répu-
pliiue, et en matière de gouvernement, le système. pur n'est pas
préférable au système mixte. Toutes les formes, à l'instar de tout
ce qui est humain, ont leurs incenvénients et leurs avantages,
qu'il n'est pas possible de iétrmner d'une fanon absolue, mais
que l'on doit examinpr en tenant compte des mours, de l'histoire,
des traditions, du tempérament, des préoccupations du peuple, et
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même de la géographie du pays où ces formes de gouvernement
doivent être appliquées. Ni la monarchie ne signifie par elle-même
une chose sacrée ; ni la république n'est synonime, a priori, d'un
système de gouvernement infernal.

Il y a, à l'Equateur, une république, et l'Église y voit revivre
ses plus beaux jours ; il y a une monarchie en Prusse, et elle y
est plus persécutée qu'en Espagne au temps de la Fédération.
Les républiques et les monarchies sont bonnes, lorsqu'elles sont
catholiques, c'est-à-dire, lorsque leur législation ne s'inspire que
des enseignements de la foi, qu'elle ne porte aucune atteinte aux
droits de l'Église catholique, qu'elle favorise en tout sa légitime
influence, qu'elle nie et refuse tout droit à l'erreur et au mal,
qu'elle ne diminue en rien les droits de la vérité et du bien etc., etc.

Si le gouvernement est catholique dans ses lois et dans sa con-
duite, ilimporte peu que le chef de l'État s'appelle roi ou président,
empereur ou chef, triumvirat ou gouvernement provisoire ; qu'il
gouverne avec une chambre unique ou avec deux chambres, ou
encore sans aucun corps législatif. Comme un tel gouvernement'
qu'il soit monarchique, aristocratique ou démocratique, légifère
et agit en tout suivant la loi de Dieu et les préceptes de son Eglise,
il est catholique et digne de toute confiance. L'intervention plus
ou moins grande du peuple aans la confection des lois, dans le
vote des budgets, dans la répartition des impôts dans la distribu-
tion des faveurs et des emplois, n'a rien à voir avec le dogme et
les commandements de l'Eglise, et il serait déjà. temps que nos
ennemis cessassent de faire de telles insanitésle thème capital de
leurs accusations contre nous. Le dogme etl'Eglise s'occupent de
ce qui est absolu, éternel, essentiel. Mais que telle ou telle nation,
en vertu de circonstances particulières, préfère une forme de
gouvernement plus ou moins absolu, c'est-à-dire, une intervention
plus ou moins grande du peuple dans la gestion des affaires
publiques, c'est là une question de pure appréciation humaine,
dans laquelle, lorsque nous traitons exclusivement de doctrines
religieuses, nous ne pouvons, ni ne devons, ni ne voulons entrer.
Cette question a pour terrain propre et véritable le journal poli-
tique ou Dolitico-religieux.

Vil
Victoire ! vous étes libéral comme moi méme. Que voulons-nous

autre chose, nous, l'béraux de tous les pays, sinon la plus grande
liberté dans les formes de gouvernement les plus larges et les plus
populaires possibles 1 Victoire encore ? A la fßn, c'est vous qui
passez dans notre camp avec armes et bagages.
Non mon cher ami, non ; et il m'en coùte beaucoup d'étre

obligé de vous enlever une si belle illusion. Je m'attendais préci-
sement à cette réplique de votre part, afin d'en prendre occasion
pour donner à cette matière l'explication qu'elle comporte. Vous
connaissez très peu l'importance du problème qui préoccupe le
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monde et le partage en deux camps opposés, le camp catholigno
et le camp libéral, si vous croyez que la question se réduise à la
plus ou moins grande élasticité de la forme politique et gouver-
nementale. Il y a là une question de principe, et non de forme;
de religion, et non de parti. On en a une preuve dans son univer-
salité même, et dans l'ardeur avec laquelle elle est agitée et dans
les républiques et dans les monarchies, en Amérique et en Europe,
avec cette particularité qu'elle est inconnue dans les pays qui ne
sont pas chrétiens.

Dans ce duel à mort, il est uniquement question de savoir si la
société civile doit être régie par la loi de Dieu et se soumettre
entièrement aux enseignements de l'Église, ou si elle est abso-
lument libre et indépendante en tout ce qui se rapporte au droit
public, sans être obligée de tenir compte, en gnoi que ce soit, de
cette loi de Dieu et de ces enseignements de l'Église.

Ceux qui disent avecnous que les E:ats (les républiques comme
les monarchies, et ces dernières absolues ou tempérées) doivent
faire leurs lois et se conduire en tout conformément à la doctrine
catholique, et qu'ils agissent contre la justice et la vérité, quand
ils s'en éloignent, pour peu que se soit ; ceux-là sont, ainsi que
nous, les vrais et purs catholiques, que l'on rencontre dans tous
les partis politiques. Ceux qui prétendent que la vérité révélée et
les lois de l'Eglise n'obligeit pas l'Etat, mais seulameut les indi-
vidus, et qui ajoutent que l'Etat doit légiférer sais autre critérium
que celui de sa propre souveraineté, c'est-à-dire, le critérium du
suffrage populaire dans les gouvernements populaires, le crité-
rium de la majorité parlementaire dans les gouvernements mixtes
celui de la volonté personnelle dans les gouvernements absolus,
de sorte que ce qui, en vertu de quelqu'un de ces principes de
gouvernement, sera décrété par l'État, cela sera la loi, la justice,
la raison, ceux-là sont des libéraux. Leurs dogmes fondamentaux
sont, dans les gouvernements démocratiques, l'infaillibilité du
peuple ; dans les gouvernements mixtes, l'infaillibilité parlemen-
taire ; dans les gouvernements absolus, l'infaillibilité césarienne
ou royale ( de César ou du roi ). Je dis l'iwfaillibilité, parce que
c'est l'expression propre et convtenable. En effet, si la loi ne se
regarde pas comme infaillible, elle cesse d'ètre une loi. D'où il
suit que, dans lt-s gouvernements libéraux ou de droit humain, le
législateur, ne pouvant pas déduire l'infaillibilité de ses lois de
leur conformité avec la loi de Dieu, doit la déduire uniquement
de leur accord avec sa raison propre, ou avec la raison de la multi-
tude, ou avec la raison (le la majorité, les seuls critères qu'il
admette et auxquels il s'attache. De là résulte constamment la
déification complèteý de la raison humaine, ou, ce qui revient au
même, le Dieu-État, le divus imprrator du paganisme ; ou le
peuple souverain de nos jours. c'est-à-dire, en résumé, l'exclusion
complète de la loi de Dieu des affaires publiques, et l'intronisa-
tion suprême du critère rationaliste dans ces mêmes affaires, puis
comme conséquence de tout cela, le suprême despotisme dans
celui qui commande, parce qu'il n'a pas an-dessus de lui une règle
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qui le modère et le dirige ; et la suprême abjection dans celui qui
obéit, parce qu'il n'a pas contre l'arbiteahie tu premier une garantie
quelconque autre que la rébellion. En résumé, il résulte de ce
système la négation sociale de Jésus-Christ et le règne social de
la raison pure; pour parler encore plus brièvement : le natura-
lisme en politique, ou, en termes plus clairs : l'athéisme officiel.

Voilà qui est bien. Plusieurs d'entre vous, qui défendent de
bonne foi les dites libertés politiques, en soi licites ou au moins
indifférentes, ne voient pas qu'avec ces libertes ils défendent en
même temps le rationalisme politique, le naturalisme public,
l'athéisme social, qui, mêlé à ces libertés, vous apporte la révo-
lution. Il y a là, mon cher ami, un piège satanique. Satan vous
dit : " Liberté de discussion ! " Demandez-lui carrément : " Sur
quoi" ? Sur ce qui est discutable ? Dans ce cas, nous sommes
d'accord avec vous: vive la discusion 1 Sur ce qui n'est pas djscu-
table ? sur les points que l'Église a déjà décidés en premier et en
dernier ressort ? c'est sur cela que vous voulez discuter ? Dans
ce cas, la discussion n'est qu'une forme déguisée de la souverai-
neté de la raison, et cela est anticatholique. Il ajoute : " Omni-
potence parlementaire ! " Bien 1 Jusqu'à quel point ? jusqu'au
point où la loi de Dieu et de l'Égliso dira : Assez ? Jusque-là
nous nous entendons. Notre entente ira-t-elle un peu plus loin,
sur tous les points, sauf, comme disent les écrivains anglais, à
admettre qu'un homme soit une femme ? Tant pis 1 tant pis 1
Une telle omnipotence est anticatholique, et n'est rien autre chose
qu'une forme hypocrite de l'indépendance du moi.

Vous comprendrez par là la raison de la bienveillance que la
Révolution professe pour les formes de gouvernement libres ou
démocrdtiques, et pourquoi ordinairement les catholiques sont si
mal traités par tout le monde. Ces formes ne sont ni mauvaises
ni condamnées; mais ce sont celles qui se prêtent le mieux à
l'escamotage rationaliste.

Avec elles, on admet l'excellence de la discussion, sans laisser
entendre auparavant qu'il y a plusieurs rhoses indiscutables, et
qui, a priori, doivent être tenues pour résolues ; avec elles, on
exagère le respect dù à ce qui a été décidé par les majorités, et
l'on déclare juste et légal tout ce que ces majorités ont voté, sans
considérer qu'une loi votée par la majorité doit être d'accord
avec la loi de Dieu, aussi bien qu'une loi votée par un monarque
absol i. Telle est la vérité.

Mettez-vous, je le veux bien, en présence de la Révolution, et
proclamez la plus grande somme possible de libertés dans le
système de gouvernement; mais ajouter ces réserves indispen-
sables Vous verrez alors que le libéralisme ne vous reconnaîtra
pas pour un de ses tenants; vous verrez comment il vous traitera
partout de faux frère et de réactionnaire déguisé. Écoutez une
observation. Dans les iépubliques américaines, où tous les
citoyens admettent la forme démocratique et républicaine, tous
devraient être appelés libéraux, selon votre façon de juger.
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LETTRES DE FAMILLE ®

(Suite}

Montréal, 18 juillet 1895.
DAME CLARA P...

Ma bien chère Clara.

Je me suis aperçu facilement que les lettres de Rémi vous
parvenaient, ainsi que mes réponses. Il est évident aussi que
Rémi connaît votre correspondance avec moi. J'en suis bien
aise, parceque cela donne plus d'unité à notre dissertation. Je
vous envoie aujourd'hui ces mêmes règles de l'Index que je vous
ai promises depuis longtemps. Je me sers de la traduction qu'en
a donné Monseigneur Bourget dans son mandement publiant ces
règles.

Les dix règles de l'Index.

1. Tous les livres con lamnés par les souverains Pontifes et par
les conciles oecuméniques, avant l'anée 1515 sont à l'Index.

II. Tous les ouvrages des hérésiarques sont, sans aucune excep-
tion, défendus. Tels sont les livres de Luther, Calvain et autres.

III. Les traductions du Nouveau Testament faites par les héré-
siarques sont défendues à toutes de personnes.

IV. La Bible en langue vulgaire est défendue, à moins que
cette traduction n'ait été approuvée par le St-Siège, ou accompa-
gnée d'explications des Saints Pères ou de quelques savants et
pieux catholiques. Quiconque ôse lire ou garder la Bible en
langue vulgaire non approuvée comme ci-dessus ne peut recevoir
l'absolution que lorsqu'il aura remis cette Bible à l'évêque.

V. Les livres faits par les hérétique< ne peuvent être lus que
lorsqu'ils ont été revisés et courigés par des Théologiens catholi-
ques.

VI. Les livres de controverse ne sont permis que l'orsqu'ils ont
été approuvés par le Saint-Siège, ou écrits par des auteurs catho-
liques bien connus.

VIL Les livres immoraux, et les gravures indécentes sont
défendus eri tous lieux et à toute sorte de personnes ! et comme il
ne saurait jamais y avoir de raison d'en faire usage, il est stricte-
ment défendu de les garder.

VII. Tout livre qui sent l'hérésie ou l'impiété ne peut être lu
que lorsqu'il a été corrigé.

(1) Permis aimprimer, .Arcbevch de lontz:d, 1 # zeptembre IB.. F. Bourgalt, v. C.
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IX. Les livres qui traitent ex professo de la magie et autres
superstitions sont absolument défendus.

X. A Rome c'est au caidinal vicaire ou un autre maître du
Sacré Palais, à approuver les livres, qui s'impriment. Ailleurs ce
soin est dévolu à l'évêque, ou à son député. Les libraires ne peuvent
vendre que des livres approuvés. Autrement les acheteurs, lec-
teurs, imprimpurs sont soumis à des peines spirituelles au juge-
ment de PEvêque. Il en doit être de même des héritiers et
exécuteurs testamentaires.

Telles sont ces fameuses règles de l'Index qui obligent les catho-
liques du monde entier.

Maintenant j'arrive à ce fait même de la publication que vous
appelez légende et que je veux bien vous raconter.

Il faut remonter au commencement de l'Episcopat de Monsei-
gneur Bourget. C'était enti les années 1840'et 1845. La société
Biblique affiliée à l'église Presbytérienne d'Ecosse, résolut de
travailler à ce qu'elle appelait la conversion des canadiens fran-
çais. Pour arriver à ce but elle s'adressa aux protestants de
Genève en Suisse qui font partie de sa dissidence. Uusage de la
langue française familière aux pasteurs de Genève fut le motif de
l'appel qu'on leur fit. Un nommé Redpath qui tenait depuis
longtemps une grande épicerie à Montréal, y acquit une fortune
assez considérable. Membre de cette église presbytérienne d'E
cosse, et averti du plan de la société biblique, il donna aux
émissaires de cette propagande une terre qu'il avait dan la paroisse
de la Pointe-aux-Tremblts, près Montréal. Je vous dirai en pas-
tant que ce Monsieur Redpath avait été pendant longtemps le
fournisseur de l'Evêché de Montréal. Il va sans dire qu'alors il
était loin de faire paraître ses idées si hostiles à la religion catho-
lique. Le Révérend Père Lacasse n'a donc pas tout à fait tort en
nous disant que souvent les étrangers que nous favorisons devien-
nent par leur ingratitude nos pires ennemis.

Vous devez comprendre, ma chère nièce, que ce foyer de pes-
tilence allumé près de notre plus grand centre canadien dut jeter
une lumière sinistre; aussi Monseigneur Bourget sonna bientôt
l'alarme. Ce n'était pas encore par la publication de l'Index mais
c'était par des mandements et circulaires remplis d'une juste
crainte. Mais je m'arrête ici pour le moment en vous donnant
l'assurance que je continuerai dans ma prochaine, cette légende
que vous m'avez demandé.

Quelque temps auparavant l'établissement de la Pointe-aux-
Trembles, les paste:rs suisses avaient mis pied à terre dans la
paroisse de Ste-Marguerite de Blairfindie (l'Acadie) au lieu appelé
la Grande-Ligne. C'est près du lieu où ils se fixèrent que Pon a
élevé l'église dédiée à St-Blaise.

Voire oncle dévoué,

PAUL LEMYB:E.
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Mlontréal 21 juillet 1895.
Maciai.ý. Clara P...

Ma Bien Cher Enfant.
Si des établissements d'une société de propagande contre la

religion catholique firent naître un grand danger pour les cana-
diens français dans le district de Montréal, la tourmente révolu-
tionnaire y avait semé, un fort contingent' de troubles dans les
idées et les mours. Le Bas-Canada n'avait pas toutes les libertés
qu'il lui fallait pour développer son commerce et ses industries.
La politique anglaise commettait ici la même faute qui lui avait
fait perdre ses colonies de la Virginie et de la Pensylvanie etc.
Le peuple mécontent de ce qu'on lui refusait en Angleterre s'agita
sourdement. Alors parut Papineau qui devint le tribun popu-
laire; il commençait à remplir le rôle qu'O'Connell accomplissait
en Irlande. Mais le chef canadien n'avait pas la foi, ni la pratique de
la religion comme l'avait le grand agitateur Irlandais. Il ne pou-
vait pas maintenir dans le devoir les masses qu'il avait soulevées.
Les tourmentes révolutionnair-s sont comme cep vents im-.ètueux

qui emportent et dispersent au loin ce qui s'oppose à leur passage.
Aussi la religion qui gênait les emeutiers eut-elle à souffrir de
ces couvants malsains et subversifs de toute société bien organisée.
Malgré la voix forte et éloquente de Monseigneur Lartique, le
diocèse de Montréal fut pendant quelque temps dans une anarchie
qui eut pour effet de conduire à la mort ou à l'exil plusieurs de
nos concitoyens. Il est bien vrai que le ministère anglais, effrayé
par cette révolution, finit par accorder les privilèges demandés.
Mais ces mêms droits réclamés auraient, sans doute, été acquis par
des procédés moins violents et plus empreints de cette modération
que recommandait toujours le grand patriote de l'Irlande. Pendant
la révolution les idées d'insubordination à l'église, la manifes-
tation de la libre-pensée firent pour ainsi dire irruption surtout à
Montréal.

Quelques feuilles proclamant des idées subversives faisaient
irruption de temps en temps, mais ne pouvaient se maintenir
grâce au zèle déployé par le clergé. Cependant il faut avouer
qu'il restait quelque chose dans l'esprit du peuple qui n'est pas
toujours sur ses gardes. Le journal le Semeur qui devait plus
tard suivre ces publications éphémères, se fit l'échos des sectes
protestantes. Enfin l'Avenir, qui voulait être catholique, tout en
acceptant la libre-pensée, avait continué sinon augmenté le péril
L'Institut Canadien, commencé sous des couleurs tout à fait accep-
tables, devint comme le foyer des doctrines suspectes, et fut dès
lors regardé comme l'ennemi qu'il fallait combattre, aussi amena-
t-il la publication des Règles de l'Iudex ; publication faite par
Mgr Bourget.

En voilà assez ma chère Clara pour aujourd'hui n'est-pas?
à bientôt la suite.

Votre oncle dévoué
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Montréal 23 juillet 1895.

Dme Clara P...

Ma Bien chère Clara.

C'était le 30 Avril 1858 que Monseigneur Bourget publiait son
mandement qui promulgait les règles de l'index. Il s'y préparait
depuis longtemps. Deux ans auparavant il écrivait de Paris, où il
se trouvait alors, une circulaire à son clergé. Il lui recommandait
d'étudier les règles de l'Index. Il exprimait le desir que l'on fit
la-dessus un petit traité afin de le répandre parmi le peuple.
Hélas 1 si ce desir du pieux et vigilant évêque avait été exécuté,
vous n'auriez pas, ma chère enfant, eu recours au viel oncle afin
d'avoir des renseignements sur l'Index.

Quoiqu'il en soit, Monseigneur Bourget condamna publique-
ment l'Institut Canadien. Les aggrégés à cette association en
appellèrent à Rome et employèrent à cet effet l'intervention de
leur président monsienr Dessaules. Monseigneur Bourget n'eut
qu'à montrer au St-Office l'annuaire de l'Institut Canadien qui
fut aussitôt condamné. L'évêque de Montréal, en publiant cette
condamnation, réitera la défense qu'il avait déjà faite sous peine
d'excommunication d'appartenir à l'Institut. C'est pour avoir
refusé, même au lit de la mort, de quitter la société que le fameux
Guibord, fut privé de la sépulture ecclésiastique. Plus tard à la
suite de décision du conseil privé de la Reine son corps fut déposé
par la violence de la loi civile dans un lieu que sa présence devait
violer. Aussi immédiatement après Monsieur Rousselot, le curé
de Notre-Dame, fit la bénédiction du cimitière moins la partie ou
se trjuvait le corps de Guibord. Vous étiez jeune alors, mais je
crois que vous avez du avoir connaissance de la grande excitation
qui cut lieu à Montréal à l'occasion de cette inhumation forcée.
Si la ville n'avait pas en pour maire l'excellent Dr. Hingston qui
réussit à contenir ses compatriotes dans le devoir, nous aurions
eu à regretter l'effusion du sang--peut être la mort,-de plusieurs.

Telle est la légende, ma cher enfant, que vous m'avez demandée
touchant la publication de l'Index. J'attends prochainement une
lettre de Rémi comme il m'en a écrit brièvement ces jours-ci. Il
veut avoir de nouveaux détails sur les raisons qui engagent les
évêques à publier solennellement l'Index dans leur diocèse ou à ne
s'en tenir qu'à la publication de la Cour Romaine. En attendant
ma bien cher enfant veuillez me croire.

Votre oncle dévoué

PAUL LEMYRE.

(A Suivre.)
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LE LOUP DANS LA BERGERIE

Les chrétiens sont rassemblés dans
les catacomlfs de Saint-Calhxte; Cor-
vinus, l'ennemi acharné de Pancrace,
se propose avec Fulvius, de surprendreý
l'assemblée des fidèles et de s'emparer
du Souverain Pontife± lui-même. L'a.
postat Torquatus leur sert de guide.

Cornivus, à la tête de ses sa-
tellites, arriva à l'entrée du ci-
metière. 11s avaientsuivi le che-
min connu de Torquatus, et qui i
conduisait à des degrés >'ou-
vrant au milieu d'un bâtiment
en ruine, et cachés par des piles
de bois et de fagots amoncelés.
Ils trouvèrent l'entrée libre, et
prirent immédiatement leurs
dispositions.

Fulvius, avec un corps de dix
à douze hommes, demanda à
garder l'entrée ; il devait saisir
au passage tous ceux qui se pré-
senteraient pour entrer ou pour
sortir. Corvin us, avec Torquatus
et un autre détachement de huit
hommes seulement, se charga
de descendre dans le cimetière.

-Je n'aime pas nette besogne
souterraine, dit un vieux légion-
naire à barbe grise ; je suis un
soldat et non pas un tueur de
rats. Qu'on m'amène un adver-
saire à la lùmière du ciel, et je
le combattrai main à main, pied
à pied ; mais je me sens aucune
espèce d'inclination pour être
enfumé ou emprisonné comme
une fouine dans un terrier.

Ces paroles trouvèrent de
l'écho dans les rangs de ses
compagnons. L'un d'etux (lit

-ls sont peut-ètre là-dedans
cachés par centaines, ces ban-
dits, de chrétiens, et nous ne
sommes que douze.

-Ce n'est pas pour faire de
cette besogne que l'on nous

donne notre paye, ajouta un
troisième.

-Ge W'est pas leur courage
ou leur nombre qui m'effraye,
continua un quatrième ce sont
leurs sorcelleries.

-Il ne fallut rien moins que
toute l'éloquence de Fulvins
pour réveiller leur ardeur. Il
leur assura qu'il n'y avait abso-
lument rien à craindre, que les
chrétieus étaient d'une poltron-
nerie telle, qu'ils fuiraient de-
vant eux comme des lièvres, et
qu'ils trouveraient dans l'église
plus d'or et plus d'argent qu'ils
n'en pouvaient gagner, avec
toute une annéede paye. Encou-
ragés par ces paroles, ils des-
cendirent lentement les degrés
jusqu'au bas de l'escalier. Là ils
distinguèrent la lueur des lam-
pes lointaines, rayonnant dans
la nuit des longs corridors qui
s'étendaient devant eux.

-Silence ! dit un des soldats,
écoutez cette voix...

En effet, des accents voilés
par l'éloignement se faisaient
entendre ; c'est une voix pui e,
juvénile, sereine, qu'aucune
ertinte certes ue faizait trem-
bler, si claire qu'on pouvait dis-
tinguer jusqu':ux moindres pa-
roles. Les soldats prêtèrent l'o-
reille et entendirent les strophes
suivantes

" Dominus illuminatio mea, et
salas mea ; quem timebo ?

" Dominus protector vitæ ree;
a qun trepidabo (1) ? "

(1) " Le Seigneiur est ma lumière et
mon salut: qui craindrai-je ? Le Sei-
gneur est le protecteur de ma %i : de
qui serai-je épouvanté ? " Ps. xxvi. t.
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Puis s'éleva un chour nom-
breux de voix qui chantaient,
semblables au bruits des gran-
des eaux:

" Dum appropiant super me
nocentes, ut edant carnes meas;
qui tribulant me, inimici mei, ipsi
infirmali sunt et ceciderunt (1). "

Un sentiment de colère mèlé
de honte s'empara des soldats,
quand ils entendirent ces pa-
roles pleines de calme, de con-
fiance et de dédain pour le dan-
ger. La voix reprit seule, mais
sur un ton moins éclatant que
la premère fois :

'' Si consistant adversum me
castrat, non timebiit cor meum (1)."

-!le me semble reconnaître
cette voix, murmura Cornivus
ie devrais la reconnaître entre
mille. C'est la voix de celui qui
m'est si odieux, de celui qui a
causé sans doute la profanation
de la nuit dernière et les trou-
bles de ce matin. C'est la voix
de Pancrace, qui a arraché Pédit
impérial. En avant, en avant !
mes braves. Les plus grandes
récompenses pour celui qui me
le livrera mort ou vif.

-Mais un inst:nt, dit un des
soldats ; allumons d'abord nos
torches.

-Écoulez donc ! reprit un
second, tandis qu'ils suivaient
ce conseil; quel est ce bruit
étrange qui ressemble à des
coups de pioches et de marteaux
frappés dans le lointain ? Voilà

(1) " Tandis que lFs méchants s'ap-
prochent de moi pour dévorer ma chair,
mes innetmis qui me hircelent ont eux-
même été affaiblis et sont tombés."
lb., 2.

(2) c, Si <ils camps entiers se dres-
sent contre moi, mon coeur ne con-
naitra pas la peur." lb. 3.

quelques instants déjà que je
l'ai observé.

-Et voyez i ajouta un troi-
sième, les lumières là-bas dis-
paraissent et la musique a cessé.
On s'est très certainement aper-
ça de notre présence.

-Ne craigez rien, il n'y a
aucun danger, ditTorquatus. en
faisant parade d'une intrépidité
qu'il était loin d'avoir. Le bruit
dont vous parlez, est causé sans
doute par ces veilles taupes, par
Diogène et ses fils, qui travail-
lent activement à préparer les
tombes des chrétiens que nous
allons saisir. Torquatus avait
inutilement insisté pour que les
soldats ne prissent pas des tor-
ches avec eux, mais seulement
de ces lampes suspendues telles
qu'en porte Diogène dans le
dessein que nous en avons don-
né, ou bien des flambeaux de
cire qu'il avait apportés pour
lui-même; mais les légionnaires
avaient juré qu'ils ne s'aventu-
reraient pas dans les Catacom-
bes, sans avoir abondance de lu-
mières, et encore de lumières
qui ne pussent être atteintes par
un courant d'air ou par un coup
sur le bras. Les effets 6e cette
tactique ne tardèrent pas à se
faire sentir. A mesure qu'ils
avançaient avec lenteur et pré-
caution, à travers la longue ga-
lerie étroite et basse, les torches
de résine craquaient et écla-
taient avec de larges flammes
qui les gènaient et leur brû-
laient le visage, tandis qu'une
fumée épaisse et noire retom-
bait de la voûte sur chacun des
porteurs, les suffoquant à demi
et les enveloppant d'un nuage
qui rendait leurs lumières inu-
tiles. Torquatus marchait à la
tête de la troupe, comptant avec
soin toutes les allées latérales
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de gauche et de droite, telles
qu'il les avait comptées à sa pre-
mière visite ; il fut étonné de ne
plus retrouver une seule des
marques qu'il avait faites à la
muraille. Aussi, lorsque, après
avoir compté plus de la moitié
du nombre des détours qu'il
avait notés, il trouva la route
fermée et complètement barri-
cadée, il s'arrêta tout interdit.

C'est que des yeux plus per-
çan ts que les siens avaient éven-
té ses projets. Severus nie s'était
pas relâché un seul instant de
sa vigilance, résolu qu'il était à
ne se point laisser suprendre. Il
était près de l'entrée du cime-
tière, au bas de l'escalier, quand
les soldats mirent le pied sur
les premières marches ; et. il
courut en toute hâte vers l'en-
droit où le sable avait été pré-
paré pour fermer le chemin :
près de cet endroit, son frère et
plusieurs autres travailleurs ac
tifs et vigoureux se tenaient en
permanence, attendant le signal
du danger. En un instant, avec
ce silence et cette rapidité aux-
quels ils avaientu été habitués,
ils se mirent à l'ouvre, entas-
sant le sable des deux côtés dans
l'étroit et bas corridor, tandis
que des coups de pics bien diri-
gés faisaient pleuvoir de la voû-
te des monceaux de pierre cal-
caire qui achevèrent bientôt de
boucher l'ouverture. Ils se te-
naient derrière cette barrière,
comprimant à grand'peine leur
hilarité, en entendant les impré-
cations de désappointemuent des
soldats, dont ils n'étaient sépa-
rés que par ce léger obstacle.
C'était leur travail que les sol-
dats avait entendu ; c'était lui
qui avait éteint le bruit des
voix la lumière des lampes.

La perplexité de Torquatus ne

fut diminuée en rien par la série
de jurons et d'imprécations d'in-
jures et de menaces, que ces
compagnons lui lancèrent à la
tête, en l'accusant de sottise et
de trahison.

-Attendez un instant, je vous
prie, dit-il: il est possible que
je me sois trompé dansmes cal-
culs. Je connais parfaitement le
bon chemin ; une tombe très
remarquable se trouve à quel-
ques pas à l'intérieur ; je vais
entrer dans un ou deux des
derniers corridors afin de la
trouver.

En parlant ainsi il revint sur
ses traces, entra dans la pre-
mière galerie qu'il rencontra à
main gauche, avanca quelques
pas encore et disparut complète-
ment.
Quoique-ses compagnons l'eus-

sent.suivi jusqu'à l'entrée même
de la galerie, ils ne purent ni
voir, ni comprendre les causes
de cette disparition instantanée.
Elle avait eu lieu comme par
enchantement,et ils étaient tous
disposés à le croire. Torgnatus
et sa lumière semblaient s'être
dissipés en même temps.

-Nous ne voulons plus con-
tinuer cette besogne-ci, dirent
les soldats: ou Torquatus est un
traître ou il a été enlevé par
magie.

Harassés de fatigue. incom-
modés par l'odeur pénétrante
'le leurs torches enflammées,
brûlés, aveuglés et étouffés par
la fumée résineuse déçus dans
leur attente et découragés en
même temps, ils retournèrent
sur leurs pas: et, comme leur
route conduisait tout droit à
l'escalier d'entrée, ils jetèrent,
l'un après l'antre leurs torches
dans les galeries latérales, pour
s'en débarrasser. Quand ils re-
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gardèrentderrière eux, ils virent
comme une illumination triom-
phale qui éclairait l'atmosphère
des obscurs corridors. De l'ou-
verture des divers souterrains
s'échappaient des bouffées de
lueurs rougeâtres qui donnaien t
des teintes empourprées aux
sombres parois de ces cavernes,
tandis que l'épaisse fumée des
torches s'arrêtant à la voute, y
restait suspendue comme un
nuage doré. Les tombes ma-
çonnées, recevant ces reflets
inaccoutumés sur leurs tuiles
jaunes, ou sur leurs tablettes d2
marbre, semblaient couvertes
d'ornement d'or et d'argent en-
cadrés dans le rouge damas des
murailles. C'était comme un
hommage rendu au martyre par
les fureurs du paganisme elles-
mêmes au premier jour de la
persécution. Les torches qu'ils
avaient allumées pour détruire
les chrétiens, ne servaient qu'à
répandre un nouvel éclat sur
les monuments de cette vertu
qui n'avait jamais failli pour le
salut de l'Eglise.

Mais avant que ces chiens
dépistés, se retirant l'oreille
basse, eussent regagné l'entrée
du cietière, ils s'arrêtèrent à
la v ue d'une singulière appari-
tion. D'abord ils crurent avoir
aperçu, à travers une éclaircie,
un reflet de la lumière du jour;
mais ils reconnurent bientôt que
c'était la hieur vacillante d'une
lampe. Cette lampe était tenue
d'une main ferme et haute par
une personne qui se tenait de-

bout et immobile, et qui rece-
vait par conséquent la lumière
en plein visage.

C'était une femme ; elle était
vêtue d'une robe de couleur
sombre, et de loin, elle ressem-
blait à ces statues de bronze
dont la tête et les mains sont de
marbre blanc, et dont l'aspect
effraye à la première vue, tant
elles ressemblent elles-mêmes
à des figures vivantes.

- Qui cela peut-il être ?
Qu'est ce que cela ? se deman-
dèrent tout bas les soldats entre
eux.

-- C'est une sorcière, répondit
l'un.

-Le genius loci (le génie gar-
dien du lieu), fit observer un
autre.

-Un esprit, suggéra un trui-
sième.

Et, chose étrange à mesure
qu'ils avançaient, Papparition
semblait ne pas s'apercevoir
de leur approche. Il n'y avait
pas de regard dans ses yeux ;
elle 'restait immobile et insen-
sible. Enfin deux soldats se
trouvèrent assez près d'elle pour
la saisir par les bras.

- Qui êtes-vous ? demanda
Corvinus d'une voix tremblante
de rage.

-Une chrétienne, répondit
Cœcilia du ton de joyeuse dou-
ceur qui lui était habituel.

-Emmenez-la cria-t-il; quel-
qu'un du moins payera notre
désappointement.

Mgr WISENAN.

LE PROBLEME DU MAL
Par le R. P. J. de Bonniot, de la Compagnie de Jésus.
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